
Honte éternelle
Le Hezbollah, milice 
libanaise au service des 
dictatures iranienne 
et syrienne, participe 
officiellement à la sale guerre 
qui se déroule en Syrie et 
dont le seul responsable 
est Bachar el-Assad. 
En obéissant ainsi à ses 
commanditaires étrangers, 
cette milice embarque l’État 
libanais dans une spirale de 
dangers qui risque de s’avérer 
fatale pour le Liban, donnant 
ainsi aux vrais ennemis de ce 
pays l’occasion de le détruire 
définitivement. La protection 
du Liban n’a jamais été la 
priorité du Hezbollah, qui a 
toujours agi pour son propre 
intérêt et celui des tyrans 
iraniens et syriens. Honte 
éternelle à ces Libanais qui 
se dévouent corps et âmes 
pour leurs gourous étrangers 
au détriment de la sécurité 
et de l’intégrité de leur 
propre pays. Honte éternelle 
à ceux-là qui mentent à la 
nation depuis 1982. Honte 
éternelle à eux qui volent 

au secours de ceux qui ont 
anéanti le Liban pendant 29 
ans. Honte éternelle à tous 
les Libanais qui, au Liban 
ou confortablement installés 
en Occident, appuient 
ces exactions et crient 
stupidement victoire en 
vantant les mérites des grands 
dictateurs. Honte éternelle 
à eux qui se réjouissent de 
l’irresponsabilité de la plus 
illégale des milices et de ses 
alliés. Honte éternelle à tous 
ces fossoyeurs du Liban.

Robert MALEK

Quel choix ? 
En cette période critique, 
c’est avec soulagement 
que nous avons accueilli la 
désignation, du nouveau 
Premier ministre, M. 
Tammam Salam. Certes, 
sa tâche ne sera pas aisée 
dans le contexte actuel, face 
aux multiples problèmes 
internes à résoudre. Tout 
d’abord, comment former 
un gouvernement d’union 
nationale quand les divisions 

persistent au sein de 
chacune des communautés ? 
Afin d’éviter cette crise 
qui menace, il est urgent 
de réunifier les rangs. À 
partir de là, le prochain 
gouvernement sera capable 
de prendre des initiatives au 
service de l’intérêt général, 
car ce n’est pas par des prises 
de position personnelles ou 
sectaires que nous réussirons 
à atteindre notre objectif, 
qui n’est autre que l’entente 
nationale devant prévaloir, 
au départ, à travers notre 
sens patriotique. Sinon, le 
citoyen ne sera guère motivé 
pour voter. Si les prochaines 
élections législatives ont 
lieu, nous souhaitons être 
représentés par des têtes 
bien faites et exemplaires, 
dévouées, au service du 
bien de notre pays et de son 
peuple.

Hilda DADOURIAN

Triste nostalgie 
Non, Fatmagül Sultan n’est 
pas le dernier gouverneur 

turc ayant causé les malheurs 
des Libanais en 1914 ni un 
nostalgique du temps des 
bougies, mais un bateau 
magique appelé pour éclairer 
notre pays et qui a déjà 
un problème technique. 
Pire, il a plongé l’espace de 
quelques jours le pays dans 
un noir total. Et comme d 
’habitude, l’EDL a rejeté 
la responsabilité de la 
panne sur le groupe turc 
Karadeniz Holding à qui 
appartient le navire. Pour 
couvrir le scandale de cette 
barge poursuivie à l’étranger 
pour n’avoir pas honoré 
ses engagements, dame 
EDL affirme avoir fourni 
le carburant nécessaire pour 
le fonctionnement de la 
centrale électrique flottante, 
conformément aux critères 
précisés. Mais dans un pays 
où tout est flou, tout scandale 
finit par être étouffé. Bientôt 
c’est l’été et le pays risquera 
de vivre de longues nuits 
d’angoisse, éclairé par la lune.

Antoine SABBAGHA

Cette aventure nommée USJ

« L’USJ est l’œuvre ininter-
rompue de l’acte d’espérer. » 
La proposition est du P. Salim 
Daccache, son recteur. Elle a 
été prononcée lors d’une soi-
rée festive, vendredi dernier, 
marquant le centenaire de 
trois des facultés de l’Uni-
versité Saint-Joseph, celle de 
médecine, fondée en 1883, et 
celles de droit et d’ingénierie, 
fondées toutes deux en 1913, à 
la veille de la Première Guerre 
mondiale.

Pour sortir le passé de l’USJ 
de la brume et en réaliser la 
grandeur, peut-être faudrait-
il faire comme Fadi Geara, le 
doyen de la faculté d’ingénie-
rie, qui a déclaré ce soir-là : 
« Quand on dit centenaire, 
a-t-on véritablement en tête 
la période concernée ? Som-
mes-nous capables d’imaginer 
les gros titres des journaux de 
l’époque ? Ceux qui annon-
çaient le début de la Première 
Guerre mondiale, la révolu-
tion russe ou encore le naufra-
ge du Titanic et la remise du 
prix Nobel de chimie à Marie 
Curie ? » 

Oui, à ces épisodes de l’his-
toire ayant frappé l’imagina-
tion de plusieurs générations, il 
faudrait, du moins pour nous, 
ajouter la naissance de l’USJ, 
un événement sans aucun 
doute d’égale importance pour 
le Liban, et même plus lar-
gement pour un Levant dont 
l’USJ fut, et reste, un espace 
pédagogique privilégié. 

Des premiers pas de ce mo-
nument culturel forgé par l’es-
pérance, les beaux édifices abri-
tant l’église Saint-Joseph et le 

campus des sciences médicales 
témoignent avec éloquence. 
Ceux-là, au moins, ne seront 
pas remplacés par des tours, et 
continueront à témoigner de la 
mémoire d’un temps qui n’est 
passé que comme les racines 
sont le passé d’un arbre. 

Une alliance paradoxale
Mais l’USJ, c’est avant tout 

des hommes. L’université, 
dont on célèbre le souvenir ex-
ceptionnel cette année, c’est à 
l’origine l’histoire d’une alliance 
paradoxale entre la Compagnie 
de Jésus et la très anticléricale 
IIIe République, à l’initiative 
d’un juriste visionnaire nommé 
Paul Huvelin. Une alliance où 
les deux parties devaient, fina-
lement, trouver leur compte, 
les jésuites dans la consolida-
tion du catholicisme au Levant 
et l’existence de ce joyau qu’est 
l’USJ ; la France dans l’éclatant 
rayonnement d’une francopho-
nie qui vient d’être couronnée 
par l’entrée d’un Libanais, 
Amin Maalouf, à l’Académie 
française, et qui résonnera à ja-
mais des strophes de Georges 
Schéhadé, Fouad Gabriel Naf-
fah et Nadia Tuéni.

Tout au long de l’année, 
l’Université rendra hommage à 
ces pères fondateurs, à ces tu-
teurs qui permirent à la pousse 
de grandir droit. Des réalisa-
tions spéciales marqueront les 
trois centenaires. La somme 
magistrale du père Jean Du-
cruet, ses trois Livres d’or qui 
nous valent de connaître la ge-
nèse des trois facultés centenai-
res, sera rééditée et mise à jour. 
Des achèvements marquants 
prévus ressortent déjà les ini-
tiatives prises par la faculté 

de droit, avec, entre autres, la 
création du prix « Beyrouth, 
nourricière des lois », doté 
d’une récompense d’un million 
de dollars, le lancement d’un 
fonds de trois cents bourses 
universitaires et la publication 
d’une monumentale traduction 
arabe du code civil. 

Un appel à la solidarité
La proposition du recteur 

Salim Daccache a été expri-
mée devant un parterre de 
personnalités politiques, di-
plomatiques et académiques 
venues se réjouir de l’évé-
nement, au campus de l’in-
novation et du sport, rue de 
Damas. « L’USJ, tout comme 
les trois facultés que nous célé-
brons aujourd’hui, est l’œuvre 
ininterrompue de l’acte d’es-
pérer », a-t-il déclaré dans son 
discours d’ouverture. Un acte 
particulièrement opportun du-
rant la longue guerre libanaise 
(1975-1990), quand certains 
ont cru, pour reprendre les ter-
mes du recteur, « que l’USJ et 
ses facultés allaient péricliter », 
oubliant qu’un géant nommé 
Jean Ducruet, adossé à une 
communauté universitaire so-
lidaire, veillait au grain.

Jalousement attaché, com-
me tout Libanais, à sa liberté, 
le recteur Salim Daccache a 
ajouté à son acte d’espérer un 
nouvel acte de foi, dans la li-
berté cette fois : « Croyez-moi, 
c’est la mission éducative, qui 
s’est appelée depuis longtemps 
libanaise, qui sera attractive, 
car l’éducation est un acte de 
libération. Comme l’USJ a 
emporté ce combat dans le 
passé, toujours elle l’empor-
tera ! » a-t-il dit.

Comme l’ont fait tous ses 
prédécesseurs, le P. Daccache 
a fait suivre son discours d’un 
appel à la solidarité, au don. 
« N’ayez pas peur de donner ! » 
a-t-il lancé à l’adresse de la 
communauté universitaire, en 
particulier les anciens, qu’il a 
invités à raviver leur sentiment 
d’appartenance à leur alma 
mater et à le traduire en actes. 
« Ces actes de solidarité de la 
part d’anciens et d’amis vien-
nent annuellement au secours 
d’au-delà de 2 500 étudiants, 
a-t-il précisé. Aujourd’hui en-
core, je lance l’appel pour que 
cette aide continue et pros-
père. » 

Un modèle d’innovation
S’exprimant au nom des 

aînées des trois facultés, celle 
de médecine, fondée en 1883, 
Roland Tomb, son doyen, a 
affirmé ce soir-là : « Célébrer 
un anniversaire, c’est aussi (...) 
regarder devant soi. Notre fa-
culté, longtemps seule avec sa 
sœur rivale américaine, doit 
composer actuellement avec 
un paysage beaucoup plus 
éclaté, une compétition des 
plus vives à l’intérieur comme 
à l’extérieur du pays. (...). Mais 
à aucun moment nous ne per-
dons de vue que l’université 
n’est pas un centre d’appren-
tissage technique, mais un 
espace de liberté et de respon-
sabilité. C’est pourquoi, les 
sciences humaines, l’éthique 
et la bioéthique occupent une 
place considérable dans cet 
enseignement. » 

Famille et institution
Pour Fayez Hage-Chahine, 

doyen de la faculté de droit et 

de sciences politiques, « l’auto-
nomie de chaque faculté s’in-
sère dans le cadre de l’unité de 
l’université ». Une unité qui 
revêt deux dimensions com-
plémentaires, puisqu’elle est 
à la fois familiale et institu-
tionnelle, et qu’elle est « liée 
par le devoir de servir le Liban 
en tant que patrie définitive à 
tous ses fils ». 

Quant au Pr Fadi Geara, 
doyen de la faculté d’ingé-
nierie, à son rappel histori-
que cité plus haut il a ajouté : 
« Aujourd’hui, après avoir 
connu une longue histoire 
d’innovations, de créativité et 
de réformes, l’ESIB est toute 
tournée vers l’avenir, bénéfi-
ciant d’un renforcement mar-
qué de son potentiel de re-
cherche et d’une implication 
nouvelle dans les formations 
doctorales. » 

Un féérique son et lumière, 
œuvre de l’Institut d’études 
scéniques de l’USJ (Iesav), a 
clôturé la soirée en beauté, 

avec une ballerine qui a fait 
son apparition derrière la baie 
vitrée de l’auditorium et qui, 
comme par enchantement, 
s’est transportée sur les murs 
futuristes des édifices du cam-
pus où une succession d’ima-
ges a ramené les spectateurs 
aux heures héroïques qui ont 
jalonné et rendu possible cette 
aventure nommée USJ. Une 
exposition de photos, dans le 
hall d’entrée du campus, est là 
aussi comme aide-mémoire.

L’Université Saint-Joseph célébrera tout au long de 2013 les trois centenaires de ses 
facultés de médecine (1883), de droit et d’ingénierie (1913).
Fady NOUN

Le recteur de l’USJ, le P. Salim Daccache, entouré des trois doyens Fayez Hage-Chahine, Fadi Geara 
et Roland Tomb (g. à d.). 

Un moment du féérique son et lumière qui a marqué la soirée. 
Photos Michel Sayegh

La fête qui a marqué la célé-
bration des trois centenaires 
a été marquée par la remise 
de médailles honorifiques 
à un certain nombre d’an-
ciens de l’USJ. La faculté de 
médecine a honoré les Prs. 
Loutfallah Melki (diplômé en 
1947), Ernest Hélou (1947), et 
Antoine Ghossain (1949 ) ; la 
faculté de droit et des sciences 
politiques a rendu hommage 
à Fouad Boutros (diplômé 
en 1938) et Pharès Zoghbi 
(licencié en 1941, qui a offert 

à l’USJ sa bibliothèque, qui 
compte 40 000 ouvrages), 
et Pierre Gannagé (licencié 
en 1944), un éminent juriste 
docteur honoris causa de Paris 
II (Panthéon-Assas) et membre 
correspondant de l’Académie 
des sciences morales et politi-
ques ; et enfin trois anciens de 
l’École supérieure d’ingénieurs 
de Beyrouth, Raymond Najjar 
(promotion 1947), Antoine 
Kyrillos (promotion 1948) et 
Mohammad Ghaziri (promo-
tion 1948).

À l’honneur
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